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La  raisoii  n’apoini  de  plus  grand  ennemi  que  l’esprit. 
D’autant  plus  dàftgereus  , qu’il  a plus  de  lütoières  ^ 
il  s’éblouit  le  prèmiei*  ^ & bientôt  il  éblbuit  léi 
autres.  Son  mérite  ^ fa  réputation  ^ fon  autorité  ne 
fervent  fôuvent  qu’à  donner  du  poids  à fes  pté- 
ventions.  Elles  deviennent,  pour  ainfi  dire  , con* 
tagieufès  : & la  Justice  est  réduite  à redoütër  dès 
talents  qui  auroient  dû  faire  fa  force  & fon  appui. 

Daguesseau» 


M. 

J^entendôîs  dire  y a déjà  loîlg-temst; 
qu’il  falloit  fe  défier  deâ  difcours  6c  déâ 
écrits  de  M.  C , curé  de  S.  Je  ïi’eà 
voulois  rien  croire.  La  douce  sâtîsfaclioii 
que  Je  goûte  à penser  que  tous  les  hommes 
font  bons  me  fait  éviter  la  rencontré  de 
tout  ce  qui  pourroit  détruire  en  moi  cette 
bonne  opinion  de  mes  femblables  > qui  &tt 
ma  fécurité  6c  mon  bonheur* 


A 


" On  m^a  presque  forcé  de  lire  deux  defea 
ouvrages  ; Fun,  déjà  foHdement  réfuté  ^ 
ayant'pour  titre  : Ijettre  à MM,  les  Curés 
du  Diocèse,  d* Angers  ^ & Faiitre  intitulé  .: 
Question  politique  & théologique  ^ ou 
Question  à ajouter  à celles  qui  doi'uent 
être  traitées  dans  les  Conférences  du  Dio- 
cèse d^ Angers  , année  iy8g.  Je  vous  en- 
voie la  première  avec  la  réfutation  , & je 
vais  vous  rendre  compte  de  ma  façon  de 
penser  fur  Fautre  , que  je  joins  à mes.ob- 
ffervations. 

Je  vous  avoue  que  la  bonne  opinion  que 
j’avois  de  M.  Chat.  . . 1 s’est  évanouie  tout 
à fait  à la  lecture  de  sa  derniere  produa- 
tion.  J’avois  cru  , en  lisant  la  première  , 
que  de  faux  apperçus  avoient  pu  Fégarer  ; 
mais  en  lifant  la  derniere  , je  n’ai  pu  m’em- 
pêcher de  m’écrier  : oh  le  faussaire  l M.  le 
Curé  de  S.  a-t-il  pu  s’imaginer  que-^toua 
fes  confrères  , ou  même  tous  fes  lecteurs  ^ 
feroient  assez  peu  éclairés  pour  ne  pas  dé- 
couvrir qu’il  tronque  les  citations  ^ qu’il 
rapproche  des  disparates  8c  qu’il  ne  veut 
fe  faire  de«  partisans  qu’à  la  faveur  d’un 
jargon  de  rigidité, démenti  par  fa  conduite, 
Suivons-le  pas  à pas.  Je  ne  veux  donner 
à mes  réflexions  d’autre  ordre  que  celle 
qu’il  a*  donné  aux  fiennes.  Si  je  fuis  plus 
exact  que  lui , c’est  que  je  fuis  ami  de  la 
vérité. 

Les  Membres  dhin  chapitre  , dit  M,. 
53  C......1  , peuvent-ils  fe  féparer  de  leur 

» corps  , pour  fe  préfenter  perfonnelle- 
'pjment,  à FAssemblée  des  trois  états  . 


» en  vertu  des  titres  d^autres  bénéfices  J 
>3  dont  ils  feroient  en  même  temps  pour** 
» vus.  ' ' ' 

C’est  la  question  que  TAuteur  fe  pro- 
pofe  à rélbudre  , & qui  fait  tout  le  lujet 
de  l’ouvrage.  Vous  vous  doutez  bien  qu’il 
assure  que  non.  Pour  le  prouver , il  réduit 
cette  question  à celle^^ci.  3>  Peut-on  , dëlon 
33  fbn  intérêt  ou  fon  caprice  , quitter  ou 
prendre  la  qualité  qu’on  professe  ou  ver* 
» tement  ? Un  Chanoine  peut-il  mornenta- 
» nément  cesser  d’être  Chanoine  , pour  le 
33  redevenir  l’instant  d’après  ? 

Il  faut  avoir  le  fentiment  bien  fubtilpour 
appercevoir  l’identité  de  ces  deux  propo- 
fitions.  L’une  préfente  une  question  rai- 
fonnable  ; ôc  l’autre , qui  nous  est  donnée 
comme  une  traduction  de  la  première  , 
n’offre  qu’une  question  préfentée  d’un© 
maniéré  ridicule.  M.  le  Curé  de  S.  quand  ^ 
il  va  dans  fes  prieurés  , qu’il  y exerce  fës 
droits  ôc  fes  fonctions  , quitte-t-il  la  qua- 
lité qu’il  professe  ouvertement  pour  la 
reprendre  l’instant  d’après  ? C’est  ce  qu’il 
faudroit  favoir  de  lui -même  pour  appré- 
cier l’exactitude  du  parallèle  de  fes  deux 
propofîtions  ou  questions. 

^u’estce  qu^mt  Chanoine  ï L’Ecrivain 
pressé  par  le  temps  , fans  doute  , a , pour 
répondre  à cel;te  question  , ouvert  le  Dic- 
tionnaire canonique  dé  Durand  de  Mail- 
lane.  Il  y a trouvé  , au  mot  Chanoine  , 
une  définition  qui  n’est  rien  moins  que 
moderne  & exacte.  Il  a faifi  avec  avidité 
lesfayantes  citations  de  Thomassin , Fleury 
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Sc  Zekîus.  A propos  de  ce  dernier  auteur 
on  ne  voit  pas  trop  pourquoi , puisqu'il  fait 
fi  grand  cas  de  fa  définition  , il  n’a  cité 
qu’une  petite  partie  de  fon  texte.  La  jus- 
tice exige  que  je  vous  restitue  les  larcins 
que  M.  C.  . . . . nous  fait  : Canomei  j,  dit 
Zekius  ^ C,  relatum  , dileetus  de  Prae^ 
bendis  , dicuntur  qui  canonem  vel  reditum 
certum  ex  Ecclejia  capiunt  ^ & privilégia 
certis  majoribus  clericis  destinata  habent  f 
undè  & canonici  dicuntur  clerici  primi 
gradus  y aliis  benejiciariis  honorabiliores 
dignitate  carentibus,  M.  le  Curé  de  S.  au- 
roit  pu  , mais  n’a  pas  voulu  fe  donner  la 
peine  de  nous  faire  voir  quel  a été  l’état 
des  Chanoines  dès  leur  origine  > & de  noua 
apprendre  en  quoi  il  confiste  actuellement^ 
Durand  de  Maillane  entre  cependant  dans 
un  assea  long  détail  à ce  fujet,  de  j’auroia 
été  tenté  de  croire  que  M.  le  Curé  n’au- 
roit  pas  lu  en  entier  l’article  chanoine , fi 
dans  la  page  fuvante  il  ne  nous  citoit , tou- 
jours , d’après  le  même  canoniste  , un  cha- 
noine de  Noyon  , Fagnan  , Pontas  , dont 
les  noms  finissent  l’article. 

Qu’un  chanoine  foit  confidéré  ou  comme 
un  eccléfiastique  qui  vit  fous  une  regle^ 
particulière  qu’il  a embrassée  , ou  qu’il 
foit  celui  qui  jouit  dans  une  Eglise  d’un 
certain  revenu  affecté  à ceux  qui  doivent 
y faire  le  fervice  divin  , l’écrivain  ne  peut 
s’empêcher  de  le  regarder  comme  une  ef- 
pece  d’apostat  , fi  y ayant  un ‘autre  titre  que 
celui  de  sa  prébende  , il  fe  présente  à l’as- 
semblée des  trois  ordres  , il  le  prouve  do 


deux  maniérés,  i®.  En  appliquant  mal  ui- 
texte  ; enletronquant.il  cite  à Tappui 
de  la  cause  qu’il  défend  fi  victorieusement  , 
le  77  ehap.  du  ler.  livre  des  Capitulaires 
de  Charlemagne  , & voici  comme  il  le  cite  : 
vmnimodis  videntur  corrigendi  & emen-- 
dandi  , ut  itli  veri  Monachi  Jint  vel 
veri  cananici.  Cela  paroît  clair  ; mais  fi 
ce  texte  peut  convenir  à la  cause  préfente  , 
ce  ne  peut  être  que  par  une  métaphore 
rudement  forte  ; car  ce  chap.  77  est  inti- 
tulé declerichquifejingunt  esse  monackos^ 
Il  faut  avoir  la  vue  aussi  perçante  quô 
M.  Ch.  pour  découvrir  de  Fanalogie  entre 
lin  clerc  qui  fe  fait  passer  pour  moine  , & 
un  chanoine  qui  veut  paroître  à Fassem- 
felée  des  trois  Ordres  , en  vertu  d’une  cha- 
pelle ou  d’un  prieuré  dont  il  est  titulaire, 
î^ous  ne  croyons  cependant  pas  que  ce  loit 
le  titre  feul  de  ce  chapitre  qui  ën  ait  fàit  faire 
l’heureuse  découverte  à Fauteur  ; Maillane/ 
ou  peut-être  la  lecture  réfléchie  des  capitu- 
laires de  Charlemagne  , auront  force  fon 
induction^.;...  Hélas  ! hélas  ! hélas!  Je  lis 
dans  le  texte  même  : Illi  Clerici  qui  se 
finguH$  hahitu,  vel  nomine  Monachos  esse 
& non  sunt^  omnimodis  videntur  corrigen-^ 
di  atque  emendandi  ^ ut  illi  verè  Monachi 
^nt  vel  veri  cMQnici  ; un  texte  fi  long 
n’étoit  peut-être  bon  que  pour  le  vulgaire. 
Les  gensu  instruits  devinent  à demf  mot  ; 
voilà  ^ fens  doute , pourquoi  M.  le  curé  de 
S.  a tronqué  eeluî-ei  & tous  ceux  qu41  à 
fait  femblant  de  citer.  ’ 

Pmrwd  - dit  qu’un  Cha* 


teoîne  de  Noyon  a réduit  à trois  chefs 
les  obligations  des  chanoines  , & qu^une 
de  ces  obligations  confiste  à assister  aux 
assemblées  capitulaires  que  tient  le  cha- 
pitre en  certains  jours  désignés  , [ ces  der- 
niers mots  font  oubliés  dans  la  citation  ). 
M.  le  Curé  ne  pouvoit  & ne  devoit  même 
pas  se  dispenser  d’en  conclure  qu’un  cha- 
noine , titulaire  d’un  prieuré  ou  d’une 
chapelle  , ne  peut  fe  dispenser  d’un  cha- 
pitre extraordinaire , dans  lequel  ceux 
qui  s’y  trouveront,  nommeront  des  députés 
à l’assemblée  des  trois  ordres  : aussi  l’a-t- 
il  conclu.  Il  fortifie  fa  conséquence  par  un 
dilemme  ou  argument  bifcornu,  qui  met 
le  lecteur  aux  abois. 

Ou  l’élection  des  députés,  dit-il  , & 
toujours  dit  - il  , faite  par  le  chapitre  , 
en  l’absence  d’un  ou  plusieurs  chanoines 
qui  se  seroient  abstenus  de  comparoître  ^ 
seroit  bonne  , ou  elle  feroit  illégale* 

Si  elle  est  bonne  , comme  elle  est  l’ou- 
vrage du  chapitre , tous  les  membres  & les 
intérêts  personnels  de  chacun  des  chanoi- 
nes y font  représentés , puisqu’ils  font 
partie  intégrante  de  ceux  du  chapitre  , 
ibit  qu’ils  y assistent  , foit  qu’ils  n’y  as-* 
sistent  pas  ; ergb  y 

Si  l’assemblée  est  illégale  par  l’absence 
des  capitulans , il  faut  les  forcer  d’assister 
au  Chapitre  pour  obéir  aux  ordres  du 
Boi,  & alors  ils  ne  pourront  plus  , fous 
aucun  prétexte  fe  présenter  fous  une  autre 
forme*;  ergb,  &c. 

Puissâüuueut.  raisonné  ^ M.  le  Curé  ! 

j’aimerois^ 


J*àîmeroîs  presque  autant  ctîre  i par  rap^ 
port  à première  partie  de  votre  argu# 
Hient,  qne>  si  un  Cnapitre , én  Fabsence 
4e  plusieurs  de  ses  membres  , prenoit 
une  délibération  contraire  à leurs  intérêts  , 
elle  feroit  censée  l’ouvrage  des  absens* 
Comment  ! un  homme  a deux  intérêts  dif- 
férents à ménager  ^ il  ne  peut  s’en  occu- 
per à la  fois  ^ 6c  fous  prétexte  d’un  fuf- 
frâge  virtuel  de  fous  - entendu , d’un  côté 
vous  lui  refuserez  le  droit  de  fe  livrer  à 
celui  qui  le  touche  personnellement.  Com- 
ment l tandis  que  vous  pourrez  voter  trois 
fois  dans  l’assemblée  des  trois  ordres,  vous 
voudrez  réduire  à deux  ou  trois  voix  trente 
chanoines , dont  quelques-uns  ont  un  dou- 
ble titre  pour  voter  ! Le  moindre  petit 
bénéficier  viendra  mêler  fon  fuffragè  par- 
mi ceux  des  plus  grands  perfonhages  de 
votre  ordre  , il  pourra  en  outre  être  por- 
teur de  deux  procurations  , de  vous  ns 
” foufîrîrez  pas  que  des  Doyens  ^ des  Archi- 
diacres de  quelques  Chanoines  viennent 
ajouter  une  fleur  à la  couronne  que  vous 
prépare  cette  auguste  assemblée  F Celai 
aemble  trop  dur  ; car  enfin , ces  Messieurs 
aont  aussi  bien  titulaires  de  leurs^bénéfî^ 
ces , que  vous  l’êtes  du  vôtre  , qu’un  Cha- 
' pelain  , qui  n’a  quelquefois  que  trois  livw 
de  rente  annexé  à fon  titre,  l’est  du  fien,^ 
‘ Il  y a,  ce  femble,  dans  votre  refus 
‘^aine  injustice  proportionnée  à la  quotité 
d’intérêt  qn*ils  ont  à débattre  dans  les  étatg* 
généraux.  L’article  17  du  Réglement  mô 
l^oît  u’aveir  auguuQ  appüçaûan  dirgetf 


ni  4ndîrectê^^à  votre  tliese,  C'est  pour  obI*-, 
6aiis  doute  <jue  vous  l’avez  cité,  f 

La  preu^re  (Je- la  fécondé  partie  ^de  votr®  , 
dilemme  fera-t-elie  plus  heureufe?  Je  tr^çar-^r 
ble  que  non*  Si  rassemblée  est  illégale  ÿ^îvii 
faut  forcer  tous  Içs-  chanoines  de  se  ren-^f 
dre  au  chapitre  ; alors  ils  n’auront  plu^'| 
aucun  prétexte  pour  le  reprélenter  sou^r^ 
une  autre  forme.  • ^ ^ ^ 

Æe  projet  me  paroît  hien  lîmple , mai» 
îl  est  un  peu  malin  y * au  reste  ce  n'’est  pasy 
votre  faute.  Vous  avez  confulté  Fagnan.^ 
Maillane  fon  iijterprête  vous  a répondu 
pour  luirque , régulièrement,  pour  former 
un  chapitre  , il  faut  qu’il  y ait  les  deux 
tiers  des  capitulans  , vous  avez  ajouté  au  . 
moins  y 6c  vous  avez  lupprimé  : Jl  la  con^ 
vocation  ne  dépend  pas  d^un  feul , dans 
lequel  cas  le  nombre  des  préfens  fuffit  ÿ 
quelque  petit  qu^il  foit.  In  C.  cum 
lujuncto  de  nov,  op),  nunc  y n,  Je  le 
répété  : M.  le  curé  de  S.  aime  à laisser- 
deviner  aux  lecteurs  ; c’est  un  des  "priny 
cipes  de  l’art  oratoire.  ^ ; - 

; Plus  j’avance  dans  la  lecture  de  l’ou-, 
Vr»ge  de  Mi  Ch....,  Monsieur,  plus  je  lui» 
forcé,  d’admirer  fon  art.  Il  découvre  dans* 
le  C*  quia  propter  de  electionibus , que , 
tious  ceux  qui  ont  droit  d’élire doivent 
etre  assemblés ^en  commun  6c  en  un  même 
lieu.  Pour  le  coup,  ce  n’est  pasMaillane 
qui  est  venu  à Ion  lécours  ; car  cet  au^' 
teur  dit  que  les  formalités  du  Chap.  Quia 
propter  n’ont  lieu , en  France  , que  dans, 
les  élections  pour  les  bénéfices  proprctnent: 
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électifs.  M.  dô  fon  noble  office; 

les  applique  aux  élections  ppur  les  état» 
généraux.  La  jurilprudence  civile  lui  en 
iauTÉt'^gré  , -li  %lle  veut  ; mais  Je  ne  puis 
m’empêcher  de  ientir"  de  la  peine , quand  ' 
je  vois  qu*un‘ texte /quelque  court  quil 
foit,  ne  peut  passer 'par  Les  mains  fans  s’y 
altérer.  Pour  faire  cadrer  avec  fon  fyi- 
tême , ce  passage  du  chap«  çuia  proptep 
prcæsentibus  omnibus  'qui  debent  & volunt 
& possunt  comniodè  interesse  ^ il  en  fun-  ’ 
prime  le  mot  volunt»  Il  est  fi  court  qii  à 
peine  l’apperçoit-on  entre  les  deux  autres. 

J e n’entreprendrai  pas^e  discuter  l’au- 
torité de  Bacquet  / elle  n’annonce  quo 
des  principes  admis  dans  toutes  les  com- 
pagnies pour  certains  cas,  dans  lefquels 
on  ne  prouvera  jamais  que  doit  être  coni-  - 
prife  l’élection  des  députés  à l’assembléo 
des  trois  ordres. 

Les  chanoines  doivent  être  'pénétrés - 
de  la  reconnoissance  ^a  plus  vive  envers* 
M.  Chat.  Le  foin  qu’il  prend  de  leur 
donner  des  avis  fur  leurs  consciences,  mé- 
ritoit  bien  un  retour  de  letir  part.  Mais 
comme  ils  favent  qu’il  fait  tout  gratuitOi^ 
ment  ^ ils  craindroient  d’allarmer  fa  pu*- 
dëur.  En  fe  montrant  aussi  charitable  pour 
lui  qu’il  l’est  pour  eux,  ils  ne  peuvent 
que  le  remercier  de  fon  ardeur  à pros- 
crire la  pluralité  des  bénéfices.  L’exem- 
ple est  plus  puissant  que  le  précepte  ; 
j’efpere  que  ce  cafuiste  rigoureux  va  bien«i 
tdt  donner  au  monde  étonné , le  Ipectacle 
touchant  du  plus  grand  défintéressement , 
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en  fe  rédiiîfant  .à  runité.  Une  manqnera 
plus  alors  à fa  gloire, que  de  fe  rendre  asse« 
maître  des  mouYemens  de  fon  aine , pour 
rétablir  le  calme  & la  paix  que  fes  dis- 
cours , fes  écrits  êc  fes  intrigues  ont  dé- 
truit dans  le  diocefe, 

J’ai  rhonneur  d’être  i 

U, 


y'ùtte  &CJJ 


